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les ruades que lançait le banquier. L'a
vocat monta sur une chaise et voulut pi-
rorer. Des exclamations furieuses cou-
vrirent la'voix de lorateur réduit à protes-
ter. Tout à coup un nouveau- personnage
parut dans lut salle. Chacun se retourna
et vitl'impossible figure de Rouilloux.

Un grand changement venait de s'opé-
rer dans la tournure et les manières du
scribe taciturne; il était vêtu d'un magni-
fique habit noir, dont la boutonnière était
décorée de trois croix; sur son gilet blanc
s'étalait un laIrge cordon rouge auquel pen-
dait une étoile de diamants ; il portait haut
la tête ses yeux, ternes et vitrés, avaient
retrouvé de puissantes étincelles au fond
de leurs orbites ; un air d'impassible auto-
rité régnait dans son regard et dans son

geste, et quand d'une voix ferme, haute
et résonnante il eut crié

-Silence 1
Presque tremblants ils reprirent la place

qu'ils occupaient avant la lutte, comme une
troupe d'écoliers, mutins une l'aspect im-
pírévu du maître frappe d'une crainte res-
pectueuse, qui se traduit par un mutisme
embarrassé, joint à l'immobilité la plus

complète. Désirant sans doute ajouter un
dernier trait de - ressemblance au ta-
bleau :

-Que se passe-t-il ici ?----.demanda
Rouilloux en fronçant les sourcils.

Personne n'osa répondre.
-Et cependant, messieurs, poursuivit-

il, on se battait quand je suis arrivé.
Le général n'y put tenir plus long-

temps.
-Ah ça; Monsieur,-dit-il,--vous le

prenezsur un ton un, peu haut, ce me
semble, et malgré les décorations et l'habit
neufdont il vous plait d'affubler votre per-
sonne, vous ferez bien de nous apprendre
à quel titre vous venez nous imposer la
loi.

A cette déclaration vigoureuse, Langeau
oublia ses affronts, Hideux retrouva son
couragé, et tous deux, suivis de l'avocat,
se groupèrent derrière le général en soute-
taint qu'ils ne s'en laisseraient point impo-
ser par un inconnu. Le docteur lui-mme
ouvrit la boitche à des paroles qui n'arri-
vèrent pas 3usqu'à ses lèvres; et MichaIl,
relevant la tête, osa fixer ses yeux sur le
scribe. Celui-ci leurjeta à toits un regard
de froid mépris , et sans daigner répondre
directement à aucun.

-Meesieurs,--dit-ilf-un mot de moi a
suffipour vous retirer des mains de la po-
lice que vos antécédents ne vous permet-
talent pas d'affironter sans danger. D'après
mes ordres, vous êtes venus trouver ici un
M. Georges qui s'est fait fait un pet atten-
dre parce que des soins plus importants
lont retenu aille1irs: main enfin je suis
libre...

-Ce Georges, c'est donc vous? -dl-
ianda Lourdeau.

·--Vous m'interrompez, Monsieur !-
reprit Rouilloux élonné. .

-Veuillez abrêger,--observi insolem-
ment Polissand.

Rouillouxhaussa les épaules, s'appro-
cha de la table, prit une chaise, et tirant
de sa poche un portefeuille:
- -Général, - continna-t-il,- commen-

çons par vous.
-En quoi puis-je vous obliger ?-fit le

comte Lourdeau en ricannaut d'une façon
triviale.

-Si vous aviez daigné jeter les yeux sur
le .Moniteur d'aujourd'hui, vous nitriez
appris votre nomination à la chambre hauit-
te,--contirnua Rouilloux.

-Qu'est-ce?
-Lisez.
Et tirant de sa poche un journal, ýil l'-

tendit sur la table, et, frappant la feuille
du revers de la main :

-- Voici,--dit-il au général.
Celui-ci s'approcha d'un air sceptique,

et, avec un sourire railleur, il parcourut la
colonne indiquée.

-Oh !-s'écria-t-il tout à coup en étouf-
fant de bonheur. Il pâlit, chancela, se
passa la main sur le front, leva les bras au
ciel, et, sautant au cou de Rouilloux, l'em-
brassa- tendrement et fondit en larmes.
Rouilloux, plus impassible que jamais, se
débarrassa des étreintes de Lourdeau, et,
prenant dans son portefeuille une poignée
<le billets de banque, il en compta vingt-
huit qu'il jeta à M. Hideux.

-Prenez,--dit-il.
Le journaliste poussa un sifilement d'al-

légresse ; et blême, les cheveux hérissés,
les yeux hors de la tête, se précipita sur
Pargent.

-Voici votre nomination à l'hospice par
vous désign,---dit encore Rouilloux en
remettant un papier au docteur.

Celui-ci trébucha, puis, gràce à Mi-
chaël, retrouva son aplomb, et s'empara
du papier qu il se prit à contempler avec
une expression bénte.

Académie des Sciences,
ASTRorNo.iiE.-Dans une des dernières

séances de l'Académie, M. Faye a com-
muniqué à l'assemblée une controverse agi-
tée entre lui et M. Struve, le célèbre as-
trononie de Poulkova à propos des paraI-
laxes de la 1830me Groombride, ýet de la
61md du- Cygne. Nous n'entrerons pas
dans le détail de cette discussion iitérés-

sante, mais qui n'ous conduirait trop loin;
nous nous contenterons d'en extraire quel-
ques notions, qui montrent une fois de plus
avec quelle merveilleuse grandeur s'exêcu-

ent, dans les espnees stellaires, les rêvo-

lutions qui, peu à peu, modifient pétat dl,
ciel, et qui, malgré l'incomparable limte
sité des résultats qu'elles produisent, écla.
pent presque à nos regards

M. Faye se trouve en désaccord avec
M. Wichman sur le calcul de la parallaie
de la 1830me Groombridge. Le pren;e,
obtient 1"05, le second 0"1S2. M. Fave
apprécie comme il suit les faits impro.
bles, selon lui, qui résulteraient du chiffre
de M. Wichman. Il en faudrait conclure
que cette étoile parcourait chaque année
une distance égale à ses ray.in de l'orbite
terrestre,etaurait ainsi UnL 'itessetriplec
celle de la 61me du Cygne, et six fois plue

grande que celle de la terre, c'est-à-dire
47 lieues 113 par seconde,vesse qui.n'a
trouvée jusqu'ici qu'aux comètes qui par-
sent très-près du soleil. Elle serait >ai
leurs à une telle distance de notre plan:e
que la lumière, qui parcourt, comme ta
sait, 73,000 lieues par seconde, n'arrive-
rait d'elle à nous que dans un temps qui
aurait suffi à cette étoile pour franchir ou
espace égale à 695 rayons de Porbite terrer-
tre, de telle sorte qu'elle serait, en réalité,
à 27,000 millions de lieues de la place où
nous la voyons aujourd'hui.

Ces résultats, nous le répétons, parais-
sent à M. Faye tout à fait improbables, et
les calculs auxquels il s'est livré lismême
pour déterminer la parallaxe de l'étoile
d'Argelander, lamènent à conclure que
son mouvement est six fois moindre que ne
le penseM. Wichmann, c'est-à-dire àpcu
prés égal à celui de la terre.

Quel qu'il soit, toutefois, dans Pétat de
la science, il est encore inexplicable, et
pour lui assigner une cause, 1Ml. Faye ne
trouve rien de mieux que de recourir à la
grande hypothèse de M. Medlcr, Celle en
vertu de -laquelle un soleil central prési
derait à ces révolutions mystérieuses.

Poursuivant encore plus loin ses investi-
gations intéressantes, et abandonnant pour
un moment la discussion de la parallese,
M. Faye cherche quelle doit être, dans un
avenir plus ou moins éloigné, la marche de
l'étoile -d'Argelander, à ne tenir compe

que dé son. mouvement apparent, qui ne-
pose, selon lui, sur des éléments incontes-

tables, et qui est de 11'42" 5 par sicle,
dans la direction d'in grand cercle qui fait,

avec le cercle <le déclinaison de l'étoile ri
1840, un angle dd 144 o 32' 5. Voici sa
conclusion. " Si Pon prolonge indêfinimiert

l'arc du grand cercle parcouru par létoile,

de manière à*tracer sur la sphère la férie

des points qu'elle occupera successivement
dans la suite des siècles, on arrive à une
région remarquiable, occupée par un anas

d'étoiles qu'on nomme là Cheelure de BR-

rdnice, et l'on peut affirmer que si lemou-

vement de la 1830me Groomibridge ne se
ralentit p-s, s'il ne change pas de directi5On


